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    A la découverte des Ricardo de ce brave capitaine Ricardo !  

 

    On se souvient des réflexions d’un internaute qui, ayant trouvé un Ricardo dans 

une brocante quelconque et ayant eu, à son avis, le courage de le lire, s’était posé 

la question de savoir qui pouvait être l’auteur d’un tel galimatias et se demandait 

s’il était  possible qu’il se trouve des lecteurs capables d’ingurgiter un tel genre 

de sous-littérature.  

    Le pauvre n’imaginait même pas que d’aucuns, dont le soussigné, prenaient un 

plaisir fou à suivre le Capitaine Ricardo dans ses fameux fascicules,  notamment 

ceux dédiés à ces bonnes vieilles histoires du Far-West !  

    Il est vrai que Van Loo, l’auteur de ces petits péchés de jeunesse !, ne faisait 

pas vraiment dans le détail et qu’il ne visait surtout pas à faire de la grande 

littérature, considérant qu’une enfance à la recherche d’aventures simples et 

rapidement envoyées, ne chercherait surtout pas cela. Alors voilà notre homme 

établissant  une histoire avec des bouts de ficelles en quelques heures qu’il 

diffuserait  ensuite par ses propres moyens. Le tout empaqueté et distribué aux 

quatre coins de la francophonie, puisque des Ricardo, il y en eu aussi au kiosque 

du Pont, donc bien loin de leur patrie d’origine, la Belgique.  

    Des histoires où l’on cogne à tout va, ou l’on dégaine à toutes les pages, où des 

héros fort bien intentionnés vous font le ménage en dégommant sans tomber dans 

une culpabilité quelconque de redoutables bandits  qui n’ont pas l’ombre du début 

d’un peu de bonté. Bon débarras !  La planète respirera mieux. Et qu’importe si 

après avoir fait passer de vie à trépas un nombre respectable d’horribles gredins, 

terme qu’adore l’auteur, il en reste presque autant. Car en ce Far-West de légende 

plus que de réalité, l’épuration n’a pas de fin. Et tant mieux. Car cette réserve 

d’abominables canailles, capables des pires forfaits, permet de continuer 

l’histoire, ou de la faire suivre par une autre où l’on puisera de la même manière 

dans cette réserve inépuisable de brebis galeuses.  

    Dans ces histoires, y a toujours un rancher, veuf depuis deux ou trois ans, et 

bien entendu père satisfait d’une fille de 18 à 20 ans, blonde comme les blés, et 

parfaitement roulée. Elle fera l’affaire du héros, ce chevalier du Far-West qui peut 

intervenir à n’importe quel endroit du récit, celui-ci étant capable en deux pages 

de faire la connaissance de la belle donzelle, de la sauver des griffes des assassins, 

de l’aimer pour au final, dernières lignes, l’épouser.  

    Tout le monde est content, et le soussigné en premier.  

    Vite lu.  

     Histoires toujours pareilles, sans surprise. Mais c’est ainsi. C’est du capitaine 

Ricardo. On apprécie. Et surtout, ça délasse comme nulle autre écriture. Ce qui 

nous fait dire au final : Vive le capitaine Ricardo, champion des récits de 30 pages 

expédié à la manière d’un missile sur un champ de bataille.  

    Pour exemple de cette belle et attachante littérature, les quelques pages qui 

suivent.  
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    Allons, une fois encore, tous en chœur, écrions-nous : vive le capitaine 

Ricardo !   
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